
GARCIA MORENO 

D'APRÈS SES ÉCRITS (1) 

« Je veux faire du bruit dans le monde », disait O'Connell encore 
enfant. Celui qui, parmi tous les grands chrétiens de nos temps, 
ressembla le plus à O'Connell, Garcia Moreno, ne prononça jamais 
une telle parole. Il l'aurait pu, ce semble, à ne consulter que l'ins­
tinct céleste qu'il eut toujours de sa providentielle mission. Il ne le 
voulut pas; n'était-ce pas encore un pressentiment? Ne savait-il 
pas déjà qu'il était destiné à se trouver de bonne heure à la peine, 
et bien tard à l'honneur? Et quand on songe au bruit qu'ont fait 
clans le monde certaines personnalités encombrantes et creuses, ne 
faut-ii pas s'avouer, avec quelque peine, quelque honte, que ni 
Moreno, ni O'Connell ne sont en possession de la renommée qu'ils 
méritent? 

Nous savons bien qu'on nous accuse, nous catholiques, de 
dresser à nos héros des statues dont les dimensions dépassent de 
beaucoup celles des personnages qu'elles représentent. Nous 
n'ignorons pas qu'on traite de prétentieux et d'intéressés les hom­
mages que nous rendons à ceux qui ont honoré notre cause en la 
défendant. Mais ces accusations nous touchent peu. Sont-elles 
elles-mêmes d'un désintéressement parfait? Est-ce nous qui étalons 
avec complaisance dans nos revues des « critiques de critiques » 
interminables? Est-ce nous qui avons défini le christianisme « une 
grande école de respect », et appelé le corps qui détient en France 

(1) Escritos y Biscursos de G. Garcia Moreno, publicados por la Sociedad de 
Ja Joventud catôlica de Quito. — 2 vol. in-4°. Quito, iœprenta del clero, 
4888. 
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le monopole de l'enseignement, « une société d'admiration mu­
tuelle »? Aussi ne pouvons-nous pas nous croire victimes d'une 
trop flatteuse illusion, lorsque nous nous disons que nos héros chré­
tiens, O'Connell et Garcia Moreno en particulier, n'ont point 
encore obtenu de nos contemporains distraits ou injustes l'admira­
tion, ou même le respect auxquels ils ont droit. 

Encore O'Connell fut-il assez heureux pour pouvoir mettre son 
talent au service d'une cause populaire, assez habile pour se faire 
parmi ses adversaires eux-mêmes des admirateurs. C'est que, daus 
nos temps de civilisation avancée, la légalité a hérité des respects 
réservés jadis au droit et* à la justice, qui trouvaient dans la loi 
leur expression fidèle. Or le grand « agitateur » de l'Irlande fut, 
même aux jours de ses plus terribles revendications, l'homme de 
la stricte légalité, cette fois du moins unie au droit. 

Garcia Moreno, peut-être moins habile, fut assurément moins 
heureux. Dès son entrée dans la vie politique, il se fait le champion 
décidé, inexorable, de la « contre-révolution », au moment où la 
Révolution triomphante impose ses lois, son code, ses mœurs, là 
même où elle n'a pas arboré son drapeau. Il déclare une guerre à 
mort à tout ce qui réussit sans mériter le succès, à tout ce que le 
droit ne sanctionne pas, à tout ce que ne peut approuver la cons­
cience. Il combat; mais, instrument docile dans la main de Dieu, il 
se contente d'un champ de bataille obscur, perdu par delà les 
océans, derrière les plus hautes montagnes du monde, loin de cette 
Europe qu'il visite, qu'il aime, et dont pourtant il n'envie pas les 
gloires achetées trop souvent au prix du déshonneur. Quand il voit 
son pays se perdre légalement, et s'apprêter à s'ensevelir en bonnes 
et dues formes dans l'abîme d'un trop naïf libéralisme, il ne songe 
plus .qu'à le sauver coûte que coûte, et en quelque sorte malgré 
lui. Et lorsque ses adversaires sans pudeur emploient contre lui les 
corpplots, la violence et la force brutale, il n'hésite pas à leur tenir 
tête avec les mêmes armes, moins la perfidie que son grand cœur 
ne pouvait connaître que lorsqu'il en deviendrait la victime. 

Sans doute cet homme extraordinaire, auquel la célébrité a fait 
tant d'avances, meurt d'une mort tragique; on en parle bien quelque 
temps, pas longtemps; ce n'est pas assez gai pour notre siècle fri­
vole, et bientôt douze années de silence et d'obscurité viennent 
ensevelir dans l'oubli cette glorieuse mémoire. 

Tout à coup elle sort du sépulcre. Garcia Moreno revit sous la 
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plume du R. P. Berthe. L'auteur est exactement renseigné, sans 
doute; son style, malgré ses inégalités et ses longueurs, est brillant 
et pur, c'est vrai; son récit joint parfois l'entrain et la chaleur du 
roman à la gravité de l'histoire, on en convient. Mais l'auteur est 
prêtre, et même religieux, ce qui est bien pire; il écrit dans un but 
moral, apostolique, ce qui est, paraît-il, contraire aux règles de 
l'art moderne. L'Église vient encore compromettre cette renommée 
déjà chancelante; elle fait du haut de ses chaires, sous les voûtes 
de ses basiliques dédaignées, l'oraison funèbre (1) et comme le 
panégyrique anticipé de son « martyr ». Des évêques écrivent de 
longues et belles lettres que le R. P. Berthe a l'imprudence de 
publier en tête du quinzième mille de ses exemplaires (2). De 
bonne foi, comment compter après cela que nos officieuses revues, 
organes attitrés de la renommée à notre époque, aient un mot 
d'éloge sincère pour l'auteur ou le héros d'un livre que l'on consi­
dère comme « l'œuvre du plus pur fanatisme catholique »? 

Malgré ces très hautes considérations, nous persistons à croire 
qu'on n'a point encore assez parlé, assez écrit dans le monde au 
sujet de cette grande âme, de ce noble cœur qui eut nom Garcia 
Moreno. On s'attend à trouver en lui l'homme d'action : croirait-on 
qu'il y ait tout à côté l'homme de lettres? On connaît en lui le 
citoyen, le patriote; connaît-on aussi bien l'orateur? On ne s'en­
tendra jamais sans doute pour juger le politique; ne pourrait-on 
pas se rencontrer dans une commune admiration pour célébrer, en 
Garcia Moreno, l'écrivain? Quant à ceux qui le connaissent déjà 
par les travaux du P. Berthe, nous sommes sûr qu'ils seront heu­
reux de le retrouver encore vivant, agissant et parlant dans ses 
propres écrits. 

Ils viennent, en effet, d'être publiés à Quito par VAssociation de 
la jeunesse catholique-, le Président de cette œuvre a joint au texte 
des notes historiques et des commentaires d'une vraie valeur et 
d'une haute importance; le tout est précédé d'une introduction 
critique due à la plume de don J. Léon Méra, membre de l'Aca­
démie Equatorienne. Par une assez notable coïncidence, les écrits 
d'O'Connell, ou du moins ses Lettres viennent d'être publiés aussi. 
Une revue en a pris occasion pour faire un nouveau portrait du 

[\) Oration funèbre pronunciada por el P . J. M. Aguirre en el XIII anni-
versario de la muerte del Exc. S. Garcia Moreno. Quito 1886. 

(2) Garcia Moreno, par le R. P. Berthe, 4 e édition : lettres épiscopales, i -27. 


